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Tierney Page vit à Melbourne, en Australie. Avec une communauté de près d’un million de fans à travers le monde, c’est une autrice de romance contemporaine et une créatrice de contenu littéraire très appréciée. Ses histoires regorgent d’héroïnes auxquelles le lectorat peut s’identifier, de héros sexy, de relations sincères et de scènes sensuelles qui vous poussent à lire jusqu’au bout de la nuit. Lorsqu’elle n’écrit pas, Tierney aime voyager, s’occuper de ses animaux de compagnie ou passer du temps avec un bon livre. L’histoire d’amour interdite et sulfureuse d’April et de James sera traduite dans une demi-douzaine de langues.
À vous toutes et tous qui ne demandez
qu’à vous faire secouer comme dans une machine à laver.
C’est pour vous.
Bonne lecture.
Avertissement de contenu
Ce livre, destiné à un lectorat adulte, comporte du langage cru et des scènes sexuelles explicites. Ces scènes comprennent des références à du bondage léger, ainsi que des jeux de strangulation, de crachats et du sexe anal.
Il y est fait mention de décès parentaux et d’infidélité de la part de personnages secondaires. Si vous êtes sensible à l’un ou plusieurs de ces sujets, il est conseillé d’être prudent·e dans votre lecture.



1
April
Je baisse les yeux pour admirer la bague qui scintille à mon annulaire sous la douce lueur ambrée du plafonnier de ma chambre. Il s’agit d’un solitaire rond de deux carats, très classique, d’une élégance intemporelle. Exactement le choix que j’aurais fait moi-même. Quatre mois se sont écoulés depuis que Lucas m’a demandée en mariage et depuis, j’évolue dans une bulle de pur bonheur. Tous les plans de mon existence semblent enfin s’aligner.
Je pousse un soupir et frissonne en remontant la fermeture à glissière de ma robe, puis me tourne vers le miroir pour étudier mon reflet. Mes boucles auburn tombent sur une épaule pour s’achever en cascade dans mon dos. Ce soir, à part ma bague, je ne porte qu’une paire de grandes créoles en or. Pour compléter l’ensemble, j’ai choisi de jolis escarpins à lanières dorées qui m’ont coûté bien plus que je suis prête à l’admettre. Ce sont mes fiançailles, après tout, et je me suis dit que j’avais bien le droit de me faire plaisir.
Ma robe noire mi-longue en soie moulante épouse mes formes comme une seconde peau. Je me sens sensuelle et féminine.
La coupe me dénude les épaules, ce qui met en valeur le highlighter couleur champagne saupoudré sur mes clavicules, qui scintillent discrètement sous la lumière. Mon maquillage est naturel, selon mes goûts. Un rouge framboise foncé ajoute de la couleur à mes lèvres et une touche de mascara noir fait ressortir la teinte claire de mes yeux bleus.
Je termine par un nuage de mon Chanel préféré, délicieuses notes de vanille et de musc. Je sais que le noir n’est pas le choix le plus gai pour fêter des fiançailles, mais c’est la couleur dans laquelle je me suis toujours sentie sûre de moi et sexy. De plus, elle offre un aspect pratique non négligeable : le noir absorbe les taches et, vu ma maladresse proverbiale, porter du blanc aurait été une invitation au désastre.
La porte s’ouvre et mon sourire s’élargit tandis que je me retourne. C’est Lucas et, comme toujours, il est à couper le souffle. Du haut de son mètre quatre-vingt-quinze, il en impose. Ses cheveux châtains sont impeccables, un peu plus courts sur les côtés. Il porte un costume noir et une chemise blanche sur mesure qui mettent parfaitement en valeur son torse musclé. Ses chaussures sont aussi élégantes que le reste de sa tenue. Il me dévore des yeux à son tour.
J’essaie de déchiffrer les émotions dans son regard sombre. Que peut-il bien penser ? Je croise les doigts sur mon estomac pour cacher ma nervosité. Sans un mot, il me scrute, du bout de mes orteils aux ongles vernis de rouge à mon sourire incertain. Enfin, il pousse un soupir, pose la main sur sa nuque et secoue la tête.
— Putain, April, tu es… tu es magnifique.
Je rougis et baisse le menton, gênée. J’adore prendre soin de moi, mais je crois que jamais je n’aimerai être sous le feu des projecteurs. Je suis plutôt du genre à me fondre dans le décor.
Il fait le dernier pas qui le sépare encore de moi. Grand et tendre, il me prend le visage entre ses mains et pose le bout du nez contre le mien en un geste à la fois intime et rassurant. Je ferme les yeux pour m’enivrer du parfum familier de son eau de Cologne. Citron vert et poivre, mes deux senteurs préférées.
— Je n’arrive pas à croire en ma chance, murmure-t-il avant d’unir nos lèvres avec douceur.
Le souffle coupé, je le saisis par les revers de sa veste et approfondis le baiser. Il aspire ma lèvre entre les siennes et la mordille avant de la libérer. Puis il passe les mains sur mes épaules nues, descend le long de mes côtes. Lorsqu’il arrive au bas de mon dos, la chair de poule me gagne. Il me pétrit les fesses et me serre contre lui, hanche contre hanche. Un petit gémissement m’échappe et je me cambre un peu plus, submergée par le désir qui m’échauffe déjà. Voyant les dégâts causés par mon rouge à lèvres, je recule la tête et pouffe.
— Rose framboise, ça te va à ravir, lui dis-je en essuyant ses lèvres du pouce.
Il me répond d’un clin d’œil. Entre sa bouche gonflée et l’adoration que je lis dans ses yeux, je fonds littéralement devant lui.
Des bruits de pas dans le couloir brisent la magie de l’instant.
— Bon, les amoureux, si vous vouliez bien arrêter de vous bécoter et me dire où vous planquez le seau à champagne, ce serait super.
Anna entre dans la chambre et, son téléphone dans l’autre main, claque des doigts, comme pour faire apparaître l’objet de ses désirs.
Je ne peux m’empêcher de lui adresser un grand sourire. Elle est un peu plus petite que moi malgré les talons de ses escarpins taupe. Son teint naturellement hâlé trahit ses origines italiennes. Même si nous ne pourrions être physiquement plus différentes l’une de l’autre, nous nous accordons à la perfection. Ses cheveux bruns, striés de reflets blonds, sont réunis en un chignon chaotique. Le khôl noir de ses yeux accentue leur couleur noisette doré et elle a choisi du rose foncé pour ses lèvres. Elle porte une robe trapèze échancrée, bleue à motif floral, une tenue pleine de vie et d’entrain au diapason de sa personnalité.
Anna compte parmi mes meilleures amies depuis plus de vingt-cinq ans. Nous nous sommes rencontrées au CP où nous étions les deux petites nouvelles. Sa famille revenait vivre en Angleterre après un séjour aux îles Fidji. La mienne venait de s’installer dans l’ouest de Londres et j’avais donc changé d’école. Logiquement, on nous avait placées l’une à côté de l’autre et, depuis, nous sommes inséparables. Et à trente et un ans, partager ce moment avec elle est une joie incomparable pour moi.
— Il est sous l’escalier, répond Lucas. Je vais le chercher.
Il m’adresse un nouveau clin d’œil et sort de la chambre.
Anna le regarde partir, puis pousse un petit sifflement.
— Eh ben, s’il ne t’avait pas déjà passé la bague au doigt, c’est moi qui le ferais. Tu es magnifique, tu le sais ?
Je réponds d’un murmure, les yeux sur mes chaussures.
— Merci.
— Allez, quoi, ne sois pas timide. Tourne sur toi-même, m’ordonne Anna avec un geste de la main.
Je me mets à pivoter lentement pour qu’elle puisse me voir sous tous les angles.
— Ça met super bien tes fesses en valeur. Bien joué, me complimente-t-elle en embrassant ses doigts comme un chef italien.
— Tu sais que t’es pas mal non plus ? Ta robe est superbe ! Tu es trop belle.
— Je sais, répond-elle avec une révérence. (Je lève les yeux au ciel mais ne peux m’empêcher de rire.) Allez, c’est le moment de faire des photos ! On a juste le temps avant que tout le monde arrive.
— Oh, bonne idée. Je n’y pense jamais.
— T’inquiète, j’ai tout prévu.
Anna se place à côté de moi, déverrouille son téléphone, le passe en mode selfie et le tend devant nous pour prendre quelques clichés. Après avoir sélectionné les plus réussis, elle regagne le rez-de-chaussée pour mettre la dernière touche à la réception.
Nous avons décidé d’organiser la fête des fiançailles chez nous. C’est notre endroit préféré, où nous recevons nos amis et notre famille. Nous cuisinons, nous buvons du vin, nous jouons à des jeux de société, nous regardons des films et discutons jusqu’à l’aube. Notre maison n’est pas grande, mais elle est accueillante. Y organiser la fête nous semblait logique. Une réception trop chic, ce n’aurait pas été nous. J’ai préparé la plupart des plats moi-même avec l’aide de Gemma, mon autre amie proche.
Dans le cliquetis de mes talons sur le plancher, je descends à mon tour l’escalier et j’entre dans le salon. Les senteurs des diverses pâtisseries sortant du four m’assaillent les narines et j’inspire à fond.
Seau à champagne, hors-d’œuvre, plateaux de fromage et de charcuterie, tout cela est disposé avec goût sur l’îlot central et la table basse. Les plats encore au four emplissent l’espace de leurs alléchants fumets. La double porte vitrée donne sur une terrasse et un jardin clos. On y voit un chauffage extérieur, des fauteuils et des plantes en pot qui ajoutent une touche de couleur. Des guirlandes lumineuses serpentent sur la terrasse et la palissade telles des libellules clignotantes. C’est la fin de l’hiver à Londres et la baie vitrée est fermée pour nous protéger du froid.
Dans la cuisine, Anna est aux prises avec un bouchon de champagne rebelle, qu’elle finit tout de même par faire sauter.
— Santé ! crie-t-elle en me tendant une flûte.
Je l’accepte et trinque avec elle avant de porter le verre à mes lèvres. Un soupçon de courage liquide pour me calmer les nerfs. Anna me le remplit une deuxième fois.
— Où est Lucas ?
Elle regarde derrière moi et, juste au même moment, Lucas se matérialise et me donne un petit coup d’épaule joueur. Il me sourit, puis saisit sa flûte et l’incline vers la mienne.
— À nous, dit-il avant de boire.
Je lui souris.
— À nous.
La porte de la maison s’ouvre à toute volée et percute le mur pour la grande entrée de Gemma, qui grimace.
— Zut ! Désolée pour le mur. Je suis en retard ? Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ?
Elle ôte son manteau et dénoue son écharpe, révélant une petite jupe en cuir noir et un corset lacé, l’ensemble rehaussé par des escarpins noirs et un rouge à lèvres cerise. Ses cheveux blonds sont rassemblés en un chignon bas et ses lunettes excentriques sont perchées sur son nez. Elle a l’air élégante et raffinée. Ravie de la voir, je me précipite vers elle pour la serrer dans mes bras.
— Mais non, t’es pas en retard. Au contraire, tu arrives juste à temps pour boire un coup ! Anna vient de déboucher le champagne.
Gemma me prend les mains et m’étudie de la tête aux pieds.
— Oh, mon Dieu, April… waouh. Lucas, t’as intérêt à faire gaffe, parce que je pourrais bien te chiper ta meuf !
— Oui, je sais, répond-il avec un sourire, je vais devoir la surveiller de près ce soir.
— T’es pas mal non plus, tu sais, dis-je à Gemma.
Elle me récompense d’un grand sourire et nous nous tournons vers Anna, qui lui offre à son tour une flûte.
— Euh, Gemma, je rêve ou tu portes un corset sexy pour les fiançailles de notre meilleure copine ?
— Allez, Anna, quoi. Tu m’as déjà vue porter autre chose ? rétorque-t-elle comme si la réponse coulait de source.
Je tente une explication :
— Elle est dans sa période tombeuse, dis-je en sirotant une nouvelle gorgée.
Anna hoche la tête.
— Ah, oui, la meilleure période. J’en ai des souvenirs émus.
Gemma porte son attention sur Lucas.
— En parlant de tombeuse, est-ce que James va venir ? demande-t-elle en arquant un sourcil.
— Le sujet est un peu trop délicat, Gemma, dis-je d’une voix désapprobatrice.
Je détourne rapidement les yeux, déconcertée. Pourquoi suis-je si protectrice envers James ? Je l’imagine très mal en couple avec Gemma.
Je vide mon verre d’un trait. Je n’ai aucune envie d’explorer les raisons de mon malaise.
James est le petit frère de Lucas, mais les deux hommes sont très différents. Lucas est romantique et solaire, le genre d’homme à porter des chemises impeccables, à écouter des tubes des années 1980 et à noircir des carnets de poèmes. James, par contre, a un caractère ténébreux, porte des jeans déchirés et des tee-shirts de ses groupes préférés, écoute du rock et du métal, et joue de la basse. Même si les deux frères ne sont pas très proches en raison de l’incompatibilité de leurs goûts et des cinq ans qui les séparent, je me suis toujours assez bien entendue avec James malgré sa nature introvertie.
Mais je dois admettre que son aura de mystère a quelque chose d’attirant, et je sais que je ne suis pas la seule à être sensible à son charme sombre.
Lucas s’approche de la sono et en tripote les boutons, ainsi que son téléphone, pour lancer une chanson. Dès les premières notes, Anna, Gemma et moi échangeons un regard complice, car c’est l’une de nos préférées. Nous vidons nos verres en gloussant et nous mettons à chanter à tue-tête tout en terminant d’installer le buffet avant l’arrivée des invités.


2
April
La pièce s’emplit de rires et de joie à mesure que nos proches arrivent. Lucas et moi passons d’un groupe à l’autre en prenant soin de n’oublier personne. De temps à autre, nous nous séparons pour vérifier que les verres sont pleins, que rien ne manque sur le buffet et que tout le monde passe un bon moment.
À notre grand soulagement, Caroline et Peter, les parents de Lucas, arrivent et nous remplacent dans ce rôle ingrat. Caroline m’a accueillie à bras ouverts dès les débuts de ma relation avec son fils et m’a toujours traitée comme sa propre fille. Elle est douce et aimante, et c’est pour moi une chance d’avoir un modèle féminin aussi formidable dans ma vie en complément de celui qu’a représenté ma mère.
Je suis en train de sortir un paquet d’abricots séchés du placard lorsqu’elle s’approche de moi.
— Ce n’est pas à toi de gérer l’intendance le jour de tes fiançailles, ma belle. Donne-moi ça, je m’en occupe. Toi, va t’amuser.
— Pas de souci, ça ne me dérange pas.
— Ma jolie, je te promets que les abricots ne manquent à personne, insiste-t-elle en me faisant signe de disparaître. Vas-y.
Je lui adresse un sourire reconnaissant puis monte l’escalier pour me rendre à la salle de bains de l’étage. J’aperçois au passage mon reflet dans un miroir. Mes parents sont morts depuis dix ans, mais je porte toujours leur deuil ; les jours de fête, ce fardeau est lourd à supporter. Lucas et moi sommes ensemble depuis trois ans. J’avais vingt-huit ans lorsque nous nous sommes rencontrés et ils n’ont jamais eu la chance de le connaître. Je trouve cela très injuste.
C’est mon père qui est censé me conduire à l’autel.
C’est ma mère qui est censée m’aider à choisir ma robe de mariée.
Mes parents ont perdu la vie dans un accident de voiture quand j’avais vingt et un ans. L’argent de l’héritage et la vente de leur appartement de Notting Hill m’ont permis d’acheter notre maison à Fulham. Mon avenir s’est donc trouvé sécurisé bien plus tôt que je ne l’aurais cru. Je pense souvent à eux et je me demande s’ils seraient fiers de la vie que je suis en train de construire et des choix que j’ai faits. Je suis sûre qu’ils auraient adoré Lucas ; ils verraient en lui les qualités qu’ils appréciaient : gentillesse, loyauté et goût des plaisirs simples de l’existence.
J’ai toujours voulu avoir ce qu’ont eu mes parents : un amour sans limites, sans aucune attente, où la joie naît des choses les plus élémentaires. Mon père adorait ma mère dans tous les sens du terme, et grandir dans cette atmosphère d’amour m’a donné envie d’une vie conjugale aussi radieuse que la leur.
Ces souvenirs sont des tranches de vie inestimables que je chérirai jusqu’à ma mort. Je sais que peu de gens ont eu la chance de connaître une enfance aussi heureuse que la mienne. Je leur en serai toujours infiniment reconnaissante. Jamais nous ne sortions de la maison sans dire « je t’aime ». Ce n’était pas seulement une habitude, mais une promesse, une manière de prouver que pas un moment ne passait sans que nous nous disions à quel point nous comptions les uns pour les autres. La veillée de Noël se déroulait toujours dans leur lit où, pelotonnés, nous regardions des films sur l’antique poste de télévision que nous refusions de changer. Nos rires qui emplissaient la chambre étaient le plus beau cadeau imaginable.
J’étais fille unique, mais je ne me suis jamais sentie seule, car ils étaient plus que mes parents. Ils étaient mes meilleurs amis. Le genre d’amis qui subliment les choses les plus simples.
Ma mère était professeure d’arts plastiques. Chaque week-end, nous passions des heures à peindre à l’aquarelle et à faire de la poterie, notamment au tour. J’ai encore les deux mugs que nous avions façonnés et décorés avec des tulipes multicolores. Depuis leur disparition, je n’ai pas trouvé le courage de revenir à la poterie, mais j’ai gardé mon tour, au cas où. Je sais que ma mère aurait été dévastée si je m’en étais débarrassée.
Désormais, quand la maison est calme et la lumière tamisée, je sens presque sa présence à mes côtés, comme si elle regardait la vie que je suis en train de bâtir, comme pour me rappeler qu’un amour comme le leur ne disparaît jamais vraiment.
L’héritage nous a offert plus qu’un simple toit ; il nous a ouvert les portes de la liberté. Notre quotidien n’a rien d’extravagant. Tenues de créateurs, meubles de luxe, vacances exotiques, rien de tout cela pour nous. Mais notre existence est confortable et cela me suffit. Il ne m’en a jamais fallu beaucoup pour être heureuse. Les petites choses suffisent : l’odeur du café fraîchement moulu, la chaleur de la main de Lucas sur ma cuisse dans la torpeur d’un dimanche après-midi, un rayon de soleil qui filtre à travers la fenêtre de la chambre au lever du jour… ces petits moments fugaces comptent plus pour moi que n’importe quel trésor.
Lucas travaille dans l’administration d’une université londonienne. Il ne gagne pas autant qu’il le souhaiterait, mais cela ne m’a jamais dérangée, car l’argent n’est pas le moteur de notre relation. Il aime aider les étudiants et, parfois, écrit. Notre vie est simple, mais agréable. Nous partageons équitablement les factures, nous vivons dans une maison façonnée à notre goût, avec assez d’argent pour nous faire plaisir de temps à autre. C’est le genre de vie posée dont je rêvais plus jeune dans mes périodes de doute. Cette stabilité m’est chère. Notre existence n’est pas parfaite, mais c’est la nôtre.
Célébrer ce moment clé de ma vie dans la maison que la mort de mes parents m’a permis d’acheter me met un peu mal à l’aise.
Je tire mon rouge à lèvres de son tiroir et rafraîchis mon maquillage, puis m’ébouriffe les cheveux et passe les doigts dans mes boucles. Lucas arrive alors et je me retourne face à lui tandis qu’il pose sa grande main sur ma hanche.
— Tout va bien ?
— Oui. Je me refaisais une beauté.
— Tu es sûre ?
Je soupire.
— C’est dans des moments comme ça que je ne peux pas m’empêcher de penser à mes parents. Je suis super heureuse, je te jure, mais… j’aimerais tant qu’ils soient là pour partager notre bonheur. J’aurais voulu qu’ils te connaissent.
— Je suis désolé, ma puce. Qu’est-ce que je peux faire pour que tu te sentes mieux ?
Il m’attire contre lui et je réfléchis un instant.
— J’aurais bien une idée…
Lucas place l’index sous mon menton pour me relever la tête.
— Ah oui ? On peut savoir ?
— On a des invités en bas…
— Ils ne se rendront même pas compte de notre absence.
Il ajuste les jambes de son pantalon et se met à genoux devant moi. L’excitation m’enflamme tout le corps. Avec délicatesse, Lucas pose les doigts sur mes chevilles, ce qui me fait frissonner. Il remonte lentement le long de mes mollets et attrape la soie de ma robe au passage. Il plaque les paumes sur l’arrière de mes cuisses et m’attire encore plus près tout en continuant à repousser le tissu jusqu’à mes hanches.
Le cœur battant, j’écarte à peine les jambes pour lui faciliter les choses. Il pousse un grognement approbateur en découvrant le tissu déjà humide de mon string et m’écarte encore plus les cuisses, puis glisse le pouce sous l’élastique pour me mettre à nu.
— Putain, April, murmure-t-il en passant le doigt sur la preuve de mon excitation. Waouh.
Il se penche pour me donner un long coup de langue sous lequel je me cambre.
— Luc’.
Il lève les yeux pour croiser mon regard.
— Qu’est-ce que tu veux ?
Je lui réponds par un gémissement désespéré.
— Je te laisse sans voix ?
Face à son regard affamé, je me redresse.
— J’en veux plus, Luc’…
Il n’en faut pas davantage pour qu’il abandonne toute retenue. Il courbe la nuque, m’agrippe sauvagement les cuisses et se lâche. Sa langue joue avec mon clitoris, puis il libère l’une de mes cuisses pour me caresser avant d’enfoncer deux doigts en moi. Je pousse un gémissement rauque. Il replie les doigts et, avec un art consommé, commence à frotter mon point le plus sensible, encore et encore, pendant que je geins au-dessus de lui.
Lucas intensifie le rythme et sa bouche se referme sur mon clitoris, qu’il suce tout en continuant ses caresses. Je balance les hanches d’avant en arrière pour chevaucher son visage, posant la main sur le lavabo derrière moi pour ne pas tomber. D’instinct, mon autre main lui agrippe les cheveux. Il insère un troisième doigt pour encore plus d’effet et je perds toute retenue. Je rejette la tête en arrière, je ferme les yeux et, avec un cri d’extase étouffé, je m’abandonne à la jouissance qui me secoue de la tête aux pieds.
Lucas pousse un grognement et ralentit l’allure jusqu’à ce que ma vague de plaisir passe. Enfin, il se retire et me regarde dans les yeux. Nous avons l’un comme l’autre les joues rouges et le souffle court.
Il dépose un tendre baiser sur ma cuisse, puis remet mon string trempé en place et lisse ma robe. Je passe à mon tour les mains sur le tissu pour vérifier qu’il n’y a bien aucun pli.
— J’adore te voir jouir, ma
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